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MAXIMILIEN  ROBESPIERRE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE,  ^ 

Sur  la  Réélection  des  Membres  de  VAJk 
femhlée  nationale. 

Imprime  par  ordre  de  l’Assemelée  HATioMAiai 


Messieurs, 


Les  plus  grands  légiflateurs  de  rantîquîté , âpf câ 
avoir  donné  une  conflitution  à leur  pays,  fe  firent  ua 
devoir  de  rentrer  dans  la  foule  des  fîmples  citoyens  f, 
êc  de  fe  dérober  même  quelquefois  à l’empreffemenl: 
de  la  reconnoîfîance  publique.  Ils  penfolent  que  le 
refpeâ;  des  lois  nouvelles  dépendoit  beaucoup  de  celui 
qivinfpiroit  la  perfonne  des  légiflateurs,  Sc  ,que  le 
refped  qu’imprime  le  îégiflateur  eft  attaché  en  grande 
partie  à l’idée  de  fon  caradère  Sc  de  fon  défintérefle- 
ment.  Du  moins  faut-il  convenir  que  ceux  qui  fixent 
la  deftinée  des  nations  Ôc  des  races  futures,  doivent 
être  abfolument  ifolés  de  leur  propre  ouvrage  5 qu’ij? 
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doivent  être  comme  la  nation  entière,  8c  comme  la 
poftérité.  Î1  ne  fuffit  pas  même  qu’ils  foient  exempts 
de  toute  vue  perfonneiie  ôc  de  toute  ambition  ; il  faut 
encore  qu’ils  ne  puiflent  pas  en  être  foupçonnés.  Pour 
moi,  je  l’avoue,  je  n’ai  pas  befoin  de  chercher  dans 
des  raifonnemens  bien  fubtils  la  folution  de  la  queftiorr 
qui  vous  occupe;  je  la  trouve  daas  les  premiers 
principes  de  la  droiture  Sc  dans  ma  confcience. 
Nous  allons  délibérer  fur  la  partie  de  la  conflitution 
qui  efl:  la  première  bafe  de  fa  liberté  Ôc  du  bonheur 
, public  ^ l’organifation  du  corps  légiflatif  ; fur  les  règles 
conftitutionnelles  des  élevions,  fur  le  renouvellement 
des  corps  éledoraux.  Avant  de  prononcer  fur  ces 
que  Rions , faifons  qu’elles  nous  foient  parfaitement 
étrangères  : pour  moi  , du  m.oins , je  crois  devoir 
m’appliquer  ce  principe.  En  effet,  je  fuppofe  que  je 
ne  fuilë  pas  înacceffible  à l’ambition  d’être  membre 
du  corps  légiflatif,  Ôc  certes  je  déclare  avec  franchife 
que  c’eft  peut-être  k feul  objet  qui  puiffe  exciter  l’am- 
bition d’un  homme  libre  ; je  fuppofe  que  les  chances 
qui  pourroient  me  porter  à cet  emploi  fuffent  liées  à la 
manière  dont  les  grandes  queftions  nationales  dont  j’ai 
parlé  feroient  réiolues  ; ferois-je  dans  cet  état  d’im- 
partialité Sc  de  défintéreffement  abfolu  qu’exige  une 
tâche  auffi  importante  ? Et  fi  un  juge  fe  récufe  lorff 
qu’ii  tient  par  quelqu’affedion  , par  quelqu’intérêt  , 
même  indifed,  à une  caufe  particulière,  ferois-je 
moins  févère  envers  moi-même,  lorfqu’il  s’agit  de  la 
caufe  des  peuples  ? Non.  Et  puifqu’il  n’exifte  pour 
tous  les  hommes  qu’une  même  miorale,  qu’une  même 
confcience,  je  conclus  que  cette  opinion  efl:  celle  de 
l’Affembiée  nationale  toute  entière.  C’efl  la  nature 
même  des  chofes  qui  a élevé  une  barrière  entre  les 
auteurs  de  la  conflitution  ôc  les  affemblées  qui  doivent 
venir  après  eux.  En  fait  de  politique , rien  n’eft  utile 
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que  ce  qui  eft  jufle  <Sc  honnête;  Sc  rien  ne  prouve 
mieux  cette  maxime  que  es  avantages  attachés  au 
parti  que  je  propofe. 

Concevez- vous  quelle  autorité  impofante  donne- 
Toità  votre  confhtution  le  facrifice  prononcé  par  vous- 
mêmes  des  plus  grands  honneurs  auxquels  vos  con- 
citoyens puiflent  vous  appeler  ? Combien  les  efforts 
de  la  calomnie  feront  foibles  5 lorfqu’elle  ne  pourra 
pas  reprocher  à un  feul  de  ceux  qui  font  élevée  y 
d’avoir  voulu  mettre  à profit  le  crédit  que  leur  miflion 
même  leur  donne  fur  leurs  commettans,  pour  pro- 
longer fon  pouvoir;  lorfqu’elle  ne  pourra  pas  même 
dire  que  ceux  qui  paffent  pour  avoir  exercé  une  très- 
grande  influence  fur  vos  délibérations  , ont  eu  la 
prétention  de  fe  faire  de  leur  réputation  êc  de  leur 
popularité  un  moyen  d’étendre  leur  empire  fur  une 
alfemblée  nouvelle  ; lorfqu’enfin  on  ne  pourra  pas  les 
foupçonner  d’avoir  plié  au  deiir  très  - louable  en  foi 
de  fervir  la  patrie  fur  un  grand  théâtre , les  principes 
des  importantes  délibérations  qui  nous  refcent  à 
prendre  ! 

Cependant , fi  5 incapables  de  tout,  retour  peifonneî 
fur  eux-mêmes , ils  étoient  attachés  an  fyffême  con- 
traire 5 par  des  fcrupules  purement  relatifs  à rintérêt 
public , il  me  femble  qu’il  feroit  facile  de  les  diflipero 

Plufieurs  femblent  croire  à la  néceiTité  de  conferver 
dans  la  légiflature  prochaine  une  partie  des  membres 
de  l’Affemblée  aêtuelle;  d’abord,  parce  que,  pleins 
d’une  juiie  confiance  en  vous  , iis  défelirèrent  que 
nous  puîfllons  être  remplacés  par  des  fucceffeurs  éga- 
lement dignes  de  la  confiance  publique. 

En  partageant  le  feniiment  honorable  pour  rAifem- 
blée  aduelie  , qui  efl  la  baie  de  celte  opinion  , je  crois 
exprimer  le  vôtre,  en  difant  que  nous  n’avons,  ni  le 
droit,  ni  la  préfomption  de  peiifer  qu’une  nation  d€^ 
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vîngt-cînq  millions  d’hommes , libre  Sc  éclairée  5 eff: 
réduite  à rimpuilTance  de  trouver  facilement  720 
défenfeurs  qui  nous  vaillent.  Et  fi , dans  un  temps  où 
refprit  public  n’étoit  point  encore  né  , où  la  nation 
îgnoroit  fes  droits  5 ôc  ne  prévoyoït  point  encore  fa 
dcftinée  , elle  a pu  faire  des  choix  dignes  de  cette  ré- 
volution 5 pourquoi  n’en  feroh-elle  pas  de  meilleurs 
encore,  loifque  ropinlon  publique  eft  éclairée  ôc 
fortifiée  par  une  expérience  de  deux  années  fi  fécondes 
en  grands  événemens  ôc  en  grandes  leçons? 

Les  partifans  de  la  réélechon  difent  encore  qu’un 
certain  nombre  de  membres,  ôc  même  que  certains 
membres  de  cette  AlTemblée  font  nécefîaires  pour 
éclairer,  pour  guider  la  légifiature  fuivante  par  les 
îiimières  de  leur  expérience,  Ôc  par  la  connoiffance 
plus  parfaite  des  lois  qui  font  leur  ouvrage. 

Four  moi,  fans  m’arrêter  à cette  idée  qui  a peut- 
être  quelque  chofe  de  Ipécieux , je  penfe  d’abord  , 
que  ceux  qui  , hors  de  cette  Affemblée  , ont 
lu  , ont  iiiivi  nos  opérations,  qui  ont  adopté  nos  dé- 
crets , QUI  les  ont  défendus qui  ont  été  chargés  par 
îa  confiance  publique  de  les  faire  exécuter,  que  cette 
foule  de  citoyens  dont  les  lumières  ô:  le  civifme 
fixent  les  regards  de  leu’"s  compatriotes,  connoilfent 
aufiî  les  lois  ce  la  confiitution  ; je  crois  qu’il  n’eft 
pas  plus  dlfiicile  de  les  connoitre , qu’il  ne  l’a  été  de 
les  faire.  Je  pourrois  même  ajouter  que  ce  n’efl:  pas 
;iu  milieu  de  ce  tourbillcn  immenfe  d’affaires  où  nous 
nous  fommes  trouvés  , qu’on  a été  le  plus  à portée 
dç  recennoitre  Fenfembîe  ôc  les  détails  de  tou- 
tes nos  opérations  ; je  penfe  d’ailleurs  que  les 
-principes  de  cette  confiitution  font  gravés  dans  le 
cœur  de  tous  les  liommes  , ôc  dans  refpik  de  la 
majorité  des  François  ; que  ce  n’efi  point  de  la  tête 
ids  ou  tçls  orateurs  qu’elle  efi,  fortie  ^ mais 
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fein  meme  de  l’opinion  publique  qui  nous  avoit  pré- 
cédés 5 ôc  qui  nous  a foutenus.  C’efl:  à elle^c’efl  à la 
volonté  de  la  nation,  qu’il  faut  confier  fa  durée  & fa 
perfedion,  & non  à l’infiuence  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  la  repréfentent  en  ce  moment.  Si  elle  eft 
votre  ouvrage , n’eft-elle  pas  le  patrimoine  des  ci- 
toyens qui  ont  juré  de  la  défendre  contre  tous  fes 
ennemis? n’eft-elle  pas  l’ouvrage  de  la-nation  qui  l’a 
adoptée  ? Pourquoi  les  alfemblées  de  repréfentans 
choifispar  elle,  n’auront-elles  pas  droit  à la  même  con- 
■ftance  ? & quelle  eft  celle  qui  oferoit  renverferla  conf- 
titution  contre  fa  volonté  fQüant  aux  prétendus  guides 
qu’une  affemblée  pourroit  tranfmettre  à celles 'qui  la 
fuivent,  je  ne  crois  point  du  tout  à leur  utilité. Ce  n’eft 
point  dans  l’afcendant  des  orateurs  qu’il  faut  placer  l’ef- 
poir  du  bien  public  , mais  dans  les  lumières  Sc  dans  le 
civifme  de  la  malfe  des  affemblées  rëpréfentatives  : 
l’influence  de  l’opinion  publique  ôc  de  l’intérêt  gé- 
néral diminue  en  proportion  de  celle  que  prennent 
les  orateurs  ; & quand  ceux-ci  parviennent  à maîtrifer 
les  délibérations , il  n’y  a plus  d’aflemblée , il  n^’y  a 
plus  qu’un  fantôme  de  repréfentation.  Alors  fe  réalife 
le  mot  de  Thémiftocle , lorfque  montrant ^fon  fils  en- 
fant , il  difoit  : voilà  celui  qui  gouverne  la  Grèce  ; ce 
marmot  gouverne  fa  mère,  fa  mère  me  gouverne, 
je  gouverne  les  Athéniens , <Sc' les  Athéniens  gouver-  , 
lient  la  Grèce.  Ainfi  une  nation  de  vingt-cinq  millions 
d’hommes  feroit  gouvernée  par  l’Affemblée  repré- 
fentative  , celle-ci  par  un  petit  nombre  d’orateurs 
adroits  , Ôc  par  qui  ces  orateurs  feroient-ils  gouvernés 
quelquefois  ?..  je  n’ofe  le  dire , mais  vous  pourrez  fa- 
cilement le  deviner.  Je  n’aime  point  cette  fcience  nou- 
velle qu’on  appelle  la  tadique  des  grandes  alfemiblées  : - 
■elle  reflemble  trop  à l’intrigue  : la  vérité  ôc  la  raifon 
doivent  feules  régner  dans  les  affemblées  légiftatives.  Je 
Difeojfrs  de  M,  Robefpierre  fur  Ick  KééhüÏQn^  A 3 
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n’aime  pas  que  des  hommes  habiles  puilTent,  ên  do- 
minant une  affemblée  par  ces  moyens,  préparer,, 
aifurer  leur  domination  fur  une  autre , & perpétuer 
ainfl  un  f)rflême  de  coalition  qui  eft  le  fléau  de  la 
liberté.  J’ai  de  la  confiance  èn  des  repréfentans  qui , 
ne  pouvant  étendre  au-delà  de  deux  ans  les  vues  de 
leur  ambition , feront  forcés  de  la  borner  à la  gloire 
de  fervir  leur  pays  Sc  l’humanité , de  mériter  l’eftime  ' 
6c  l’amour  des  citoyens  dans  le  fein  defquels  ils  font 
fûrs  de  retourner  à la  fin  de  leur  miflion.  Deux  années 
de  travaux  aufTi  brillans  qu’utiles  fur  un  tel  théâtre 
fuffifent  à leur  gloire.  Si  la  gloire , fi  le  bonheur  de 
placer  leurs  noms  parmi  ceux  des  bienfaiteurs  de  la 
patrie  ne  leur  fuffit  pas , ils  font  corrompus , ils  font 
-au  moins  dangereux;  il  faut  bien  fe  garder  de  leur 
laifler  les  moyens  d’affouvir  un  autre  genre  d’ambition. 
Je  me  défierois  de  ceux  qui , pendant  quatre  ans , ref- 
teroient  en  butte  aux  careffes,  aux  féduéfions  royales, 
à la  fédudion  de  leur  propre  pouvoir,  enfin  à toutes 
les  tentations  de  l’orgueiîoii  de  la  cupidité.  Ceux  qui  me 
repréfentent , ceux  dont  la  volonté  eft  cenfée  la  mienne, 
ne  fauroient  être  trop  rapprochés  de  moi , trop  iden- 
tifiés avec  moi;  finon  la  loi,  loin  d’être  la  volonté 
générale,  ne  fera  plus  que  l’exprefTion  des  caprices 
ou  des  intérêts  particuliers  de  quelques  ambitieux;  les 
repréfentans,  ligués  hontre  le  peuple,  avec  le  minif- 
tère  6c la  cour,  deviendront  des  fouverains , 6c  bientôt 
des  opprefleurs.  Ne  nous  dites  donc  plus  que,  s’op- 
poferàla  rééledion,  c’eft  violer  la  liberté  du  peuple. 
Quoi  ! eft-ce  violer  la  liberté  que  d’établir  les  formes, 
que  de  fixer  les  règles  néceffaires  pour  que  les  élec- 
tions foient  utiles  à la  liberté  ? Tous  les  peuples  n’ont- 
ils  pas  adopté  cet  ufage  ? n’ont-ils  pas  fur-tout  profcrit 
la  rééledibn  dans  les  magiftratures  importantes,  pour 
empêcher  que,  fous  ce  prétexte,  les  ambitieux  ne  fe 
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perpétpafTent  par  l’intrigue  Sc  par  la  facilité  des  peu- 
ples f N’avez -vous  pas  vous-mêmes  déterminé  des 
conditions  d’éligibilité  ? Les  partifans  de  la  réél(sélion 
ont-ils  alors  réclamé  contre  ces  décrets  f Gr  faut-il 
que  l’on  puifle  nous  accufer  de  n’avoir  cru  à la  li- 
berté indéfinie  en  ce  genre  , que  lorfqu’il  s’agilToit 
de  nous-mêmes;  Sc  de  n’avoir  montré  ce  fcrupule  ex- 
ceffif  5 que  lorfque  l’intérêt  public  exigeoit  la  plus  fa- 
lutaire  de  toutes  les  règles  qui  peuvent  en  diriger 
l’exercice?  Oui,  fans  doute,  toute  refiridion  injufte , 
contraire  aux  droits  des  hommes , & qui  ne  tourne 
point  au  profit  de  l’égalité , efl  une  atteinte  portée 
‘ à la  liberté  du  peuple  : mais  toute  précaution  fage  Sc 
nécefîaire , que  la  nature  même  des  chofes  indique , 
pour  protéger  la  liberté  contre  la  brigue  Sc  con- 
tre les  abus  du  pouvoir  des  repréfentans  , n’eft- 
elle  pas  commandée  par  l’amour  meme  de  la  liberté  ? 

Et  d’ailleurs,  n’eft-ce  pas  au  nom  du  peuple  que 
vous  faites  ces  lois?  C’efl  mal  raifonner,  que  de  pré- 
fenter  vos  décrets  commse  des  lois  diêlées  par  des  fou- 
verains  à des  fujets  ; c’eft  la  Nation  qui  les  porte  elle- 
même  , par  l’organe  de  fes  repréfentans.  Dès  qu’ils 
font  juftes  Sc  conformes  aux  droits  de  tous , ils  font 
toujours  légitimes.  Or  qui  peut  douter  que  la  Nation 
ne  puifie  convenir  des  règles  qu’elle  fuivra  dans  fes 
éledions.,  pour  fe  défendre  elle-même  contre  l’erreur 
> Sc  contre  la  furprife  ? 

Au  refie , pour  ne  parler  que  de  ce  qm  concerne 
l’AfiTernblée  aduelle , j’ai  fait  plus  que  de  prouver  qu’il 
ctoit  utile  de  ne  point  permettre  la  rééledion  ; j’ai  fait 
voir  une  véritable  incompatibilité,  fondée  fur  la  na- 
ture même  de  fes  devoirs.  S’il  étoit  convenable  de 
paroître  avoir  befoin  d’infifter  fur  une  queffion  de  cette 
nature,  j’ajouteroîs  encore  d’autres  raifons. 

Je  dirois  qu’il  impoite  de  ne  point  donner  lieu  de 


dire , que  ce  ri’étoit  point  ia  peine  de  tant  preffer  la 
fin  de  notre  mifiion,  pour  la  continuer,  en  quelque 
forte , fous  une  forme  nouvelle.  Je  diiois  fur-tout  une 
raifon  qui  eft  auffi  fimple  que  décifive.  S’il  efl:  une 
ailemblée  dans  le  monde  à qui  il  convie  une  de  donner 
le  grand  exemple  que  je^prOpofe,  c’efl:,  fans  contre- 
dit, celle  qi:^,  durant  deux,  années  entières,  a fup- 
porté  des  travaux  dont  fimmenfité  de  la  continuité 
fembloient  être  au-deifus  des  forces  humaines. 

Il  efl  un  moment  où  la  lailitude  affoiblit  nécelfaire- 
ment  les  reflbrts  de  famé  & de  la  penféc  ; Ôc  lorfque 
ce  moment  eft  arrivé  , il  y aiiroit  au  moins  de  l’impru- 
dence , pour  tout  le  monde , à fe  charger  encore , 
pour  deux  ans , du  fardeau  des  deflinées  d’une  Nation. 
Quand  la  nature  même  ôc  la  raifon  nous  ordonnent 
le  repos,  pour  l’intérêt  public  , autant  que  pour  le 
nôtre  , l’am.bitlon  ni  meme  le  zèle  n’ont  point  le  droit 
de  les  contredire.  Athlètes  victorieux , mais  fatigués  ^ 
iailfons  la  carrière  à des  fuccelfeurs  frais  Ôc  vigoureux , 
qui  s’emprefferont  de  marcher  fur  nos  traces,  fous  les 
yeux  de  la  Nation  attentive , Sc  que  nos  regards  feuls 
empêcheront  de  trahir  leur  gloire  ôc  la  patrie.  Pour 
nous , hors  de  l’Aflèmblée  légiOative , nous  fervirons 
mieux  notre  pays , qu’en  reftant  dans  fon  fein.  Ré- 
pandus fur  toutes  les  parties  de  cet  Empire , nous 
éclairerons  ceux  de  nos  concitoyens  qui  ont  befoin  de 
lumières;  nous  propagerons  par-tout  l’efprit  public  , 
l’amopr  eie  la  paix , de  l’ordre , des  lois  ôc  de  la  liberté. 
Oui , voilà , dans  ce  moment,  la  manière  la  plus  digne 
de  nous  ôc  la  plus  utile  à nos  concitoyens , de  fignaler 
notre  zèle  pour  leurs  intérêts.  Rien  n’élève  les  âmes 
des  peuples,  rien  ne  forme  les  mœurs  publiques  comme 
les  vertus  des  Légiflateurs.  Donnez  à vos  concitoyens 
cet  grand  exemple  d’amour  pour  l’égalité , d’attache- 
ment excluiîi'  au  boiiheur  de,  la  patrie;  donnez-le  à 
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vos  fuCftefletif? , à tôlïS  ceux  qui  foht  deilinés  à influer 
flir  le  fort  des  Nations.  Que  les  François  comparent 
le  commencement  de  votre  carrière  avec  la  manière 
dont  vous  l’aurez  terminée , ôc  qu’ils  doutent  qu’elle 
ett  celle  de  ces  deux  époques  oh  vous  vous  ferez 
montrés  plus  purs  ^ plus  grands  5 plus  dignes  de  leur 
confiance. 

Je  foiiliaite  que  Ce  pàrti  foit  agréable  à ceux  mcrnes 
qui  croiroient  avoir  les  prétentions  les  plus  fondées 
aux  honneurs  de  la  légiflature.  S’ils  ont  toujours 
marché  d’un  pas  ferme  vers  le  bien  public  êc  vers  la 
liberté , il  ne  leur  refte  rien  de  plus  à defirer  : fi  quel- 
qu’un afpiroit  à d’autres  avantages  , ce  feroit  une  rai- 
fon  pour  lui  de  fuir  une  carrière  où  peut-être  l’am- 
bition pourroit  à la  fin  rencontrer  des  écueils.  Au  refte, 
]e  penfe  que  toutes  les  refîburces  de  l’éloquence  Sc 
de  la  dialectique  feroient  ici  inutdes  , pour  obfcurcir 
des  vérités  que  le  fentiment , autant  que  le  bonfens, 
découvre  à tous  les  hommes  honnêtes  ; & s’il  eft  fa- 
cile en  général  de  tenir  l’opinion  fufpendue 
par  des  raifonnemens  plus  011  moins  fpécieux , 
il  eft  au  moins  dangereux,  dans  certaines  occafîons, 
qu’un  oeil  attentif  ne  voit  Fintérêt  perfontiei  percer  à 
travers  les  plus  beaux  lieux  communs  fur  les  droits 
8c  fur  la  liberté  du  peuple.  Je  fuis  loin  de  prévoir  ici 
de  pareils  obflacles  pour  une  propofition  qui  par  fa 
nature  femble  appeler  un  affentimentaiifti  prompt  que 
général  : mais  fi  elle  en  éprouvoit , je  la  crois  telle- 
ment néceifaire  à Fintérêl  de  la  nation  Sc  liée  à la 
gloire  de  fes  repréfentans , que  je  n’héfiterois  pas  à 
leur  demander  une  permiffion  qifils  n’ont  jamais  re- 
fiîfée  à perfonne  ; celle  de  dire  quelques  mots  pour 
répondre  aux  objeclions  que  ma  motion  pourroit 
efîiiier. 

Je  .finis  par  uns  dcdaralion  ftanche  : ce  qui  a 
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gchevé  de  me  convamcre  de  ia  vérité  de  l’opinion 
■ que  je  foutiens,  ce  qui  m’y  a invaiiablement  attaché, 
c’efl:  à la  fois  êc  la  vivacité  des  efforts  3c  la  foi- 
blefîe  des  raifons  par  lefquels  on  s’efl  efforcé  de  pré- 
parer de  longue  main  les  efprits  au  fyflême  contraire. 
Cette  curiofité  inquiète  avec  laquehe  on  inlerrogeolt 
les  opinions  particulières;  ces  infinuadons  adroites, 
ces  propos  répétés  à l’creille  pour  décréditer  d’a- 
vance ceux  à qui  l’on  croyolt  une  opinion  contraire, 
en  affurant  qu’il  n’y  avoit  que  des  ennemis  de  l’ordre 
ou  de  la  liberté  qui  pufTent  la  foutenir  ; cet  art  de 
remplir  les  efprits  de  terreur  par  les  mots  d’anarchie, 
tf  ariflocratie  ; ces  inquiétudes , ces  mouvemens  , ces 
coalitions  : enfin  j’ai  vu  que  ce  fyfiême  fe  re- 
«îuifoît  tout  en  entier  à cette  idée  pufillanime , famTe 
a injurieufe  à la  nation,  de  regarder  le  fort  de  la  ré- 
volution comme  attaché  à un  certain  nombre  d’in- 
Ævidus  ; & j’ai  dit  : la  raifon  & la  vérité  ne  combat- 
tent point  avec  des  pareilles  armes,  de  ne  déploienÊ 
point  ce  genre  d’aélivité.  J’ai  cru  fentir  qu’il  impor- 
4oit  infiniment  de  détruire  la  caufe  de  toutes  ces  agi- 
tations ; il  m’a  paru  que  dans  un  tems  où  nous  devons 
tous  réunir  toutes  nos  forces  pour  terminer  nos  tra- 
vaux d’une  manière  également  prompte  Sc  réfléchie , 
ce  feroit  un  grand  malheur  que  des  hommes  éclairés 
fuilènt  en  quelque  forte  partagés  entre  les  foins  qu’ils 
exigent  &z  l’attention  qu’ils  pourroient  donner  à ce 
qui  fe  palferoit  au  dehors,  dans  le  tems  des  aiTemblées 
êc  des  éleèlions  dont  le  moment  approche.  Quel 
fcandale  fi  ceux  qui  doivent  faire  des  lois  contre  la 
fcrigue , pouvoient  en  être  eux-mêmes  aceufés  l Sc 
combien  n’importe  t-il  pas  de  faire  ceifer  certains 
fcruits , mal  fondés  fans  doute  , qui  fe  font  déjà 
îépandus.dc  mêmes  accrédités!  Enfin,  3c  ce  feul 
mot  luffifoit  peut  - être  : puifque  nous  allo 
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fixer  definitivement  les  rapports  , le  pouvoir  des 
légifiatiires , la  manière  même  d’y  être  éîu , procédons 
à ce  grand  travail , non  comme  des  hommes  deflinés 
à en  être  membres,  mais  comme  des  hommes  qui 
doivent  redevenir  bientôt  de  fimples  citoyens.  Pour 
nous  garantir  à nous-mêmes , pour  garantir  à la  na- 
tion entière  que  nous  ferons  tous  animés  d’un  tel 
efprit , le  moyen  le  plus  sûr  eft  de  nous  placer  en 
effet  nous-mêmes  dans  cette  condition.  Il  faut  donc, 
avant  tout , décider  la  queftion  qui  concerne  les  mem^ 
bres  de  l’Affemblée  aduelle. 

Je  demande  que  l’on  décrète  , que  les  membres  de 
l’Affemblée  aduelle  ne  pourront  être  réélus  à la 
fui  vante. 


DE  L’IMPRIMEE lE  NATIONALE. 


